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ment e t bottel lent 40 à 45 bot tes de 5 kilogr. 
par heure . L e foin perd la moitié de son v o ­
lume en sor tan t de cet te machine j ce degré 
de compression facilite le t ranspor t et l 'emma­
gasinage des fourrages . L ' inventeur espère 
réduire le prix, de revient du bottelage à la 
mécanique, en perfect ionnant sa machine , de 
telle sor te qu'elle puisse faire deux bottes à la 
fois,» 

11 y a des ouvr iers botteleurs de profession, 
de même qu'il y a des ba t teurs en g r ange e t 
des moissonneurs. L e s botteleurs accompl is ­
sent un travail fort p é n i b l e , e t , quoiqu'ils 
a ient l 'habitude de devancer le j o u r , afin de 
profiter de la fraîcheur qui r ègne le mat in , ils 
n 'en res tent pas . moins exposés pendant le 
res te de l a jou rnée à l ' a rdeur brû lante du so­
leil. L e foin bottelé le mat in e t le soir con­
se rve toujours un peu de moiteur, qui le* 
dispose à la moisissure-, on doit toujours 

f)référer le foin bottelé en plein soleil. Les i 
jons bot te leurs saven t régler à la main le i 
poids de leurs bot tes , à un quar t de ki logramme j 
près , e t ils peuvent eu confectionner jusqu ' à 
500 dans une j o u r n é e , avec du foin de pré | 
d'une longueur ordinaire. Le foin des prair ies j 
artificielles se bottelle plus difficilement, le 
meilleur ouvr ier en fait r a rement 380 bottes ' 
par j o u r . Les .bot te leurs habiles sont r a r e s i 
pendant la moisson et demandent un prix 
é l e v é ; en ou t re , le bottelage, à cet te époque, 
p résen te , comme nous l 'avons dit plus haut , 
de g r a v e s dangers au point de vue de la santé 
des ouvr iers . Pour évi ter ces inconvénients , 
plusieurs propriétaires ont pris le par t i de 
ren t re r les fourrages en v r a c , de les met t re i 
en meules, où ils se conservent parfai tement, 
e t de ne les faire bot te ler qu 'au fur et à m e ­
sure des besoins. Cet te pra t ique est exce l ­
l e n t e ; il serai t à désirer qu'elle fût généra le ­
ment adoptée . 

BOTTELÉ, ÉE (bo-te-lé) pa r t . pass . du v . 
Bot te ler . L ié en bo t t e s : Du foin bien BOT­
T E L É . De la paille mal BOTTELÉE. Le foin sera 
BOTTELÉ en faisceaux. (Oliv. de Serres . ) 

— s. m . Se d i t quelquefois pour bo t t e l age : 
Nous faisons encore pendant ce mois un travail 
important : le BOTTELÉ du foin. {Ch. Lebrun . ) 

BOTTELER v. a. ou t r . (bo-te- lé — rad . 
botte. — La l e t t r e l se double d e v a n t une syl­
labe m u e t t e : / e bottelle; je bottelleraï). L i e r 
en b o t t e s : B O T T E L E R du foin. B O T T E L E R de la 
paille. 

B O T T E L E T T E s. f. (bo- te- lè- te — dimin . 
de botte). P e t i t e b o t t e : B O T T E L E T T E de foin, 
de paille. B O T T E L E T T E d'oignons, de carottes. 

B O T T E L E U R , E U S E S. (bo- te- leur — r a d . 
botteler). Agr ic . Celui , celle q u i m e t des ob ­
j e t s en b o t t e s : Payer les BOTTELEURS. Les 
rédacteurs-sont gens connus, vignerons t bûche­
rons et BOTTELEURS de foin. (P . -L. Courier . ) 

— Encyc l . V . BOTTELAGE. 

BOTTELOIR s. m . (bo-te-loir — rad . botte­
ler): Agr ic . I n s t r u m e n t qu i s e r t à m e t t r e le 
foin en b o t t e s . 

— Hor t i c . I n s t r u m e n t qui s e r t à r é u n i r les 
aspe rges en bo t t e s d 'égale d imens ion . 

BOTTER v. a. ou t r . (bo- tô — rad . botte). 
M e t t r e des b o t t e s à : Venez me BOTTER. On 
est obligé de le BOTTER et de le débotter. 

— F o u r n i r de b o t t e s , faire des bo t t e s 
pour : Quel est le cordonnier qui vous BOTTE ? 

— C h a u s s e r , a l l e r , s ' adap te r au pied e t à 
la j a m b e , en p a r l a n t des b o t t e s : Cela vous 
BOTTE admirablement. Cette chaussure vous 
BOTTE assez mal. 

— Absol . Fa i r e des b o t t e s qui von t bien ou 
ma l : Ce cordonnier-BOTTE bien, BOTTE mal* 

— F i g . e t fam. Conveni r : Voilà gui me 
BOTTE. J'aurai l'honneur de vous envoyer ma 
voiture à onze heures. — Ça me BOTTE. (Ga-
va rn i . ) 

— Agr ic . E n t e r les châ ta ign ie r s , ce qu i se 
p r a t i q u e au m o m e n t de la sève , en en levan t 
un t u y a u d'écorce d 'une p e t i t e b ranche e t 
en l ' adap t an t à u n e b ranche n u e d 'un châ ta i ­
gn ie r s auvage . 

Se b o t t e r , v . p r . Me t t r e ses b o t t e s : Je vais 
me BOTTER , et nous partirons. B O T T E Z - V O U S 
promptement, et montez à cheval. On al­
lait partir, Portland S E BOTTAIT. (St-Sim.) Il 
me fâche fort de perdre de vue mon canal et 
mes allées, dans lesquelles je me promenais sans 
être obligé de ME BOTTER. ( J . - L . de Balz.) -

— P o r t e r des b o t t e s ; se fournir de b o t t e s : 
Cet homme S E BOTTE bien, S E BOTTE mal. Chez 
quel cordonnier v o u s UOTTEZ-VOUS? 

— P a r e x t . Se disposer à p a r t i r : M. de 
Saint-Malo S E B O T T E pour le clergé. ( M m e d e 
Sév.) 

— F a m . Amasse r beaucoup de t e r r e au tou r 
de ses pieds en m a r c h a n t : Comme on SE BOTTE 
dans ce vilain champ! Où vous Ê T E S - V O U S 
BOTTÉ comme cela? Ce cheval S 'EST BOTTÉ en 
courant dans les guérets. 

— S u b s t a n t i v . Action de se b o t t e r ; i n s t a n t 
où que lqu 'un m e t ses b o t t e s : Attendre quel­
qu'un à son BOTTER. Sortant du cabinet du roi, 
je trouvai M. le duc et quelques courtisans 
distingués qui attendaient son BOTTER dans sa 
chambre. ( S t - S i m . ) 

— H o m o n y m e . B e a u t é . 

BOTTERIE s. m . ( bo - t e - r î — rad . botte). 
Atel ier , magas in , b o u t i q u e , m a r c h a n d i s e s du 
bo t t i e r : Fjnder une maison de BOTTEIÎ IE . P e u 

H. 

us i t é , il Commerce du b o t t i e r : La BOTTERIE 
va fort mal aujourd'hui. 

— Dans les casernes . E n d r o i t où se t rou -^ , 
v e n t les bo t t e s des t inées aux mi l i t a i res . 

BOTTESFOUD, vi l lage d 'Angleterre , comté 
et à 40 kilom. N . - E . de Leicester . s u r l e D e -
von ; 1,450 hab . Belle église renfermant les 
tombeaux des comtes e t ducs de Rutland. 

BOTTES1NI (Giovanni), célèbre con t r ebas ­
siste e t compositeur i ta l ien , né à Crema en 
1S23. Il en t r a à l 'âge de treize ans au Conser ­
vatoire de Milan, e t y étudia la con t re -basse 
sous la direction de Ross i , en même temps 
qu'il prenai t de François Basilj des leçons 
d 'harmonie e t de contre-point . C'est Vaccaj qui 
acheva son éducat ion musicale. Au sor t i r du 
Conservatoire (1840), Bottesini pa rcouru t l ' I ­
talie en donnant des concer ts , jusqu 'en 1846 , 
époque à laquelle il con t rac ta un engagemen t 
pour la Havane , comme chef d 'orchestre du 
théâ t r e . De la Havane , Bottesini se rendit aux 
E t a t s - U n i s , au Mexique e t dans les E t a t s du 
Sud, recueil lant par tout d 'universels a p p l a u ­
dissements . De retour en Europe , il se produi­
sit en Angle ter re , où il provoqua l 'admiration 
géné ra l e . E n g a g é comme chef d 'orchestre du 
Théât re- I ta l ien de Pa r i s en 1855, il exerça ces 
fonctions pendant deux saisons à la sa t is fac­
tion des di let tant i , e t , quand il rés igna ce 
poste (1857), les musiciens de l 'orchestre lui 
offrirent un bâton de mesure orné de la plus 
flatteuse inscription. 

A cette époque, Bottesini recommença ses 
excurs ions ar t is t iques . Il pa rcouru t successi­
vement la Hol lande, la Belgique, l 'Allemagne, 
la F r a n c e , l 'Angle ter re , e t , au moment où 
nous écr ivons ce t te notice (1865), Bottesini 
dirige l 'orchestre du théâ t r e italien de-Barce­
lone. 

Aucun vir tuose sur la cont re-basse ne peut 
ê t re comparé à Bottesini . Dall 'Oglio, Millier e t 
Dragonet t i jouaient la contre-basse dans la per­
fection, en conservan t à l ' ins t rument son t im­
bre propre : en t re les mains de Bottesini, la con­
tre-basse devient un ins t rument part icul ier , une 
sorte de violon g r a v e , plus moelleux que l 'alto, 
t enan t le milieu en t re le violon p roprement dit 
et le violoncelle. Il faut en tendre Bottesini 
j oue r un chant , pour se faire une idée de cet te 
ineffable e t mélancolique sonori té , qui a r r ache 
les la rmes et fait éprouver un plaisir si p é n é ­
t r a n t , qu'il est parfois voisin de la douleur. 
J a m a i s le t imbre d 'or de Mario à ses débuts , 
j amai s la voix émue de M m e Frezzolini n 'ont 
égalé ce son céles tement pur et toujours sou­
t e n u , ce t imbre créé par le g rand vir tuose 
pour l ' interprétation des œuvre s où Bellini a 
mis les plus belles inspirations de son âme rê­
veuse . C'est plus que la perfection humaine , 
c'est l 'idéal du chan t réal isé . 

Nous ne par lerons pas de l 'extraordinaire 
facilité de Bottesini dans les var ia t ions , ni du 
bri l lant de son jeu , ni de la sûre té de son a r ­
chet . Son Carnaval de Venise est plus ex t raor ­
dinaire , dans son g e n r e , que la fantaisie du 
même nom de Pagan in i . Un duo de violon e t 
cont re -basse concer tants , composé par Bot te -
sini 'et exécuté pa r lui, à, Londres , avec Sivori , 
et , à P a r i s , avec Sighicelli, lui a permis de 
lut ter avec avan t age cont re ces deux ar t i s tes . 
L a plume ne saurai t expr imer les mervei l les 
de l égère té e t de fini prodiguées p a r Bottesini 
dans ce morceau. Mais à notre oreille chan­
ten t toujours les voix divines qu'il a su t rou ­
ve r pour les thèmes de la Sonnambula et de 
Béatrice di Tenda. 

Comme compositeur d r a m a t i q u e , Bottesini 
s 'est acquis éga l emen t une réputat ion mér i tée . • 
Son opéra , l'Assedio di Firenze, représenté au 
Théâtre-I tal ien de P a r i s en 1856, a obtenu un 
succès t rès -marqué . Un opéra-bouffe, Dia-
volo délia notte, écr i t par lui en 1859, a e n ­
thousiasmé toute l 'Italie. Quant à ses compo­
sitions pour la contre-basse , elles sont inabor ­
dables pour d 'autres que pour lui. 

N'oublions pas qu 'après une audition do 
Bottesini au Conse rva to i r e , séance dans l a ­
quelle ce t ar t i s te souleva , dans ce t auditoire 
si difficile à émouvo i r , un enthousiasme indi­
cible, la Société des concer ts lui a décerné 
par acclamation une médaille d 'honneur . 

BOTTEX ( A l e x a n d r e ) , médecin français . 
J e u n e encore , il fut nommé médecin de l 'hos­
pice des al iénés de Lyon , e t la Société de 
phrénologie l 'admit pa rmi ses membres cor­
respondants . Il a publié les ouvrages suivants : 
Rapport sur le ckoléra-morbus de Paris (Lyon, 
1832) ; De la nature et du traitement de la sy­
philis (1836) ; Du siège et de la nature des ma­
ladies mentales (1833); Essai sur les halluci­
nations (1836); De la médecine légale des 
aliénés dans ses rapports avec la législation 
criminelle (Par i s , 1838). 

BOTTI (Rinaldo), peintre i t a l i en , né à F lo ­
rence , florissait ve r s 1715. Il eu t pour maître 
Chiavis te l l i , e t s 'adonna comme lui à la pein­
tu re de perspect ives . L 'archi tec ture simulée 
peinte à fresque dans l 'église S a i n t - J e a n - d e -
Jé rùsa lem à Florence est le seul ouvrage que 
nous connaissions de cet ar t is te . Rinaldo é ta i t 
sans doute pa ren t , peu t - ê t r e même le fils du 
Florentin F rancesco Botti , qui vivait au milieu 
du xvne s ièc le , e t dont le por t ra i t peint pa r 
lui-même figure dans la collection iconogra­
phique du musée des Offices. 

BOTTI (Gaudenzio) , pe int re i talien, né à 
Brescia en 1698, m o r t en 1775. Il peignit d ' a ­
bord des paysages dans la manière de B e r g -
hem, puis il s ' a t tacha à peindre des cuisines 

éclairées par le feu des fourneaux ou par la 
lueur d'une chande l l e , e t il a r r iva dans ce 
g e n r e à une perfection égale a celle des 
peint res flamands les plus habiles. Il mourut 
subitement, t enan t à la main son pinceau. 

BOTTICELLI (Alessandro F I L I P E P I , s u r ­
nommé Sandro) , peint re , dessinateur et g r a ­
veu r italien, né à Florence en 1447, mort dans 
la même ville en 1515. E tan t encore fort 
j e u n e , A lessandro , ou Sandro Filipepi fut 
placé en apprent issage chez un orfèvre a p ­
pelé Botticelli , dont il pri t le nom. Il devint 
ensuite l 'élève du peintre fra Filippo Lippi, 
dont il suivit les leçons avec assiduité e t dont 
il imita la manière . Un de ses premiers ou­
v r a g e s fut une figure de la Force, qu'il e x é ­
cu ta sous la direction de Pollaiuolo, dans la 
Mercatanzia de F lorence . Appelé à Rome 
par le pape Sixte IV, ve r s 1473, il fut cha rgé , 
au dire de Vasar i , de surveil ler les t r a v a u x 
de décoration de la chapelle Sixtine, et pe i ­
gni t lui-même à fresque, sur la part ie infé­
r ieure de la murai l le , t rois sujets qui exis tent 
encore : le Christ tenté par les démons, Moïse 
et les filles de Jethro, le Sacrifice des enfants 
d'Aaron. Revenu à F lorence , il s 'éprit de la 
Divine Comédie, de Dante , e t composa, pour 
une édition de l'Enfer publiée en 1481, des 
dessins qu'il g r a v a ou fit g r a v e r sous sa d i ­
rection. Baldinucci lui a t t r ibue douze e s t a m ­
pes de 'pe t i t e s d imensions , représen tan t des 
scènes de la vie du Christ . On croit aussi 
qu'il fit des dessins pour les l ivres de S a v o -
n a r o l e , dont il était l 'admirateur e t l 'ami. 
Mais son œ u v r e la plus authent ique et la plus 
remarquable en ce gen re est une suite de 
vingt -quat re figures de Prophètes e t de douze 
l igures de Sibylles, morceaux d'un grand c a ­
rac t è r e e t d'une é t range té séduisante . Vasa r i 
pré tend qu 'ent ra îné par son goût pour les 
dessins e t la g r a v u r e , Botticelli négl igea la 
pe in ture e t tomba dans une profonde misè re ; 
les secours qu'il reçut de Lauren t le Magni ­
fique l ' empêchèrent seuls de mourir de faim. Il 
cont inua toutefois de jouir d'une g rande consi- ' 
dération comme ar t i s te , ca r nous voyons qu'en 
1503, il fut du nombre des j u g e s appelés à 
décider la question de savoir où l'on placera i t 
le David colossal de Michel -Ange. Atteint de 
paralysie dans sa vieil lesse, il mourut à l 'âge 
de soixante-hui t ans et fut en te r ré dans l 'é­
glise de Tous- les-Saints , où sa famille ava i t 
sa sépul ture . On voit dans cet te église une 
fort belle fresque, où il a représenté Saint Au­
gustin en extase, figure dont Vasar i van t e 
l 'expression médi ta t ive . Botticelli a peint un 
t rès -grand nombre de Madones, auxquelles il 
a su donner, un cha rme extraordinai re ; le 
musée du Louvre en possède deux. On lui doit 
aussi des sujets mythologiques ; son chef-
d 'œuvre en ce genre es t la Naissance de Vé­
nus, qui est aux Offices, à F lorence . Le même 
musée possède un tableau dans lequel Bot t i ­
celli a r ep rodu i t , d 'après la description de 
L u c i e n , la célèbre composition d'Apelle, la 
Calomnie. Citons encore parmi les ouvrages 
de ce maî t re qui nous sont pa rvenus : a u x 
Offices, {'Adoration des Mages, Judith, la 
Madone, la Vierge couronnée par les anges; 
au palais Pit t i , Madone, entourée d'anges, une 
Sainte Famille, un Portrait; à l 'Académie 
des b e a u x - a r t s (Florence) , le Couronnement 
de la Vierge, Madone entourée de plusieurs 
saints, Tobie avec trois anges; dans l 'église 
de San-Spir i to (Florence) , l'Annonciation, la 
Nativité; au palais Corsini ( F l o r e n c e ) , une 
Vierge glorieuse e t une Allégorie; au musée 
de Tur in , Tobie avec les trois anges; au m u ­
sée de D r e s d e , deux figures à mi -co rps , le 
Christ tenant la couronne d'épines, e t Saint 
Jean-Baptiste; à l a pinacothèque de Munich, 
le Christ mort sur les genoux de sa mère; au 
musée de Berl in, la Madone entre les deux 
saints Jean; à la National Gallery de Londres , 
deux Madones ; dans la collection de M. F u l -
ler Maitland, à Londres , une Adoration des 
bergers, morceau capital exposé à Manches ­
te r en 1857 ; à l 'Ermi tage , à S a i n t - P é t e r s ­
b o u r g , une Adoration des Mages, e tc . Un 
simple portrai t (celui de Smera lda Bandinelli), 
qui fait par t ie de la galer ie Pour ta lès , a é té 
payé 3,400 fr. à la ven t e de ce t te galer ie 
(1865). Il n 'y a pas bien des années que les 
œuvre s de Botticelli sont tenues en pareil le 
estime pa r les amateurs . Pendan t longtemps 
on l'a r ega rdé comme un peintre bizarre , a r ­
chaïque , incorrect . On a reconnu depuis que 
c 'étai t un des ma î t r e s l e s plus é l égan t s , les 
plus or iginaux que F lo rence a i t applaudis au 
xve siècle : « C'est par exce l l ence , a dit 
M. Pau l Mantz, un peintre tendre , une âme 
doucement troublée ; le sens de la beauté pure 
a pu lui manquer parfois, il a dans le choix 
de ses types quelques p a u v r e t é s , quelques 
laideurs peut -ê t re , e t . . . il est cha rmant . Il a 
toujours eu du moins la virile é l é g a n c e , la 
hau te distinction des at t i tudes , le ca rac tè re 
des physionomies et par-dessus tou t un sen­
t iment profond, mélancol ique. » 

BOTTIER s. m . (bo-tié — r a d . botte). Ou­
vr ie r qui fait des b o t t e s . E n g é n é r a l , les cor­
donn ie r s p r e n n e n t au jourd 'hui ce t i t r e , pa rce 
qu ' i l s r e g a r d e n t la confection des b o t t e s 
comme la p a r t i e la plus noble de leur m é ­
t i e r : Rien 7ie prouve que mon BOTTIER n'ait 
pas l'âme qu'il faut pour écrire comme Cor­
neille. (H. Beyle.) Ils m'ont méprisé comme 
des BOTTIERS mépriseraient des savetiers. (E . 
Sue. ) Les vingt-cinq francs qu'il recevait tous 
les trois mois étaient toujours dus au tailleur 
ou au BOTTIER. (H . Ber thoud . ) 

Sur les places musarder, 
i.'ur les quais baguenauder, 
O.i sait bien que ce métier 
N'enrichit que le bottier. 

DÉSAUdlERS. 
BOTTIGER. V. B O E T T I G E R . 
BOTTILLON s. m . (bo- t i - l lon ; Il mil . — 

i d imin . de botte). Comm. P e t i t e b o t t e d 'he rbes 
; ou de l égumes : Un BOTTILLON d'oseille, d'è-
; pinards. Un BOTTILLON d'asperges. Il Division 
I de la b o t t e de roma ines qui c o n t i e n t q u a t r o 

tô l e s , la b o t t e é t a n t composée de t r en te -doux 
t ê t e s e t con tenan t h u i t bo t t i l lons . 

| — A r t mil i t . Fo in t r e s sé en corde p o u r 
' ê t r e r édu i t en p e t i t vo lume e t ê t r e t r a n s ­

po r t é plus facilement : En Afrique, il fallait 
pouvoir emporter sur chaque cheval de quoi le 
nourrir quinze jours. On iiîventa les B O T T I L ­
LONS. (A. Gandon.) 

— Techn. Pièce de cuir que les boyaud i e r s 
s ' a t t achen t au cou-de-pied pour empêcher 
l 'eau e t les o rdures de s ' in t rodui re dans l eurs 
chaussures . 

BOTTIN s. m . (bo- ta in — rad. botte). A r ­
got . Nom que les marchands du T e m p l e , à 
P a r i s , donnen t aux souliers pour hommes : 
C'était bien le premier fafioteur d'ici; il re­
mastiquait le BOTTIN à vous donner la berlue. 
(**") il C'est le mascul in de BOTTINE. 

BOTTIN (Sébastien), adminis t ra teur e t s t a ­
tisticien français , né dans le dépar tement de 

' la Meur the en 1764, mort en 1853. Quelques 
b iographes racontent qu'il en t ra d'abord dans 
les ordres , e t qu'une décision du pape le r e -

i leva de ses v œ u x en 1804. Quoi qu'il en soit, 
il étai t , en 1794, secrétaire généra l de l 'ad­
ministration centrale du Bas-Rhin , e t c'est là 
qu'il publia le premier Annuaire artistique 
qu'on ait vu en F rance . P l u s t a rd , il fit p a ­
ra î t re l 'Annuaire statistique du département 
du Nord (1803-1815), e t , en 1811. il fonda le 
Journal du département du Nord. En 1S15, il 
fut e n v o \ é comme député à la Chambre des 
représen tan t s , pendant les. Cen t - Jours ; mais 
ce qui a rendu sur tout son nom populai re , 
c 'est ï'Almanach du commerce de Paris, des 
départements et des principales villes du 
monde, que de L a T y n n a ava i t commencé à 
faire para î t re en 1801, et dont Bottin cont i ­
n u a la publication annuel le de 1S19 à 1853, 
époque de sa mort . Depuis 1857, ce t a lmanach 
a été réuni à l'Annuaire du commerce de 
MM. Didot. Outre les écri ts préc i tés , on a de 
Bottin : Sur la distillation des pommes de 
terre (1828); le Livre d'honneur de l'industrie 
française ( 1820 ) ; Mélanges d'archéologie 
(1831), e tc . Le nom de ce statist icien est d e ­
venu une sorte de nom commun pour dés i ­
gner l 'almanach dit des Cinq cent mille adres­
ses. On a dit longtemps un BOTTIN ; l'on com­
mence main tenant à dire dans le même sens 
un D IDOT. 

B O T T I N E s. f. ( b o - t i - n e — dimin . de 
botte). Chaussure moins h a u t e q u e la b o t l e , 
ma i s qui couvre cependant u n e p a r t i e de la 
j a m b e : BOTTINES d homme, de femme, d'en­
fant. BOTTINKS vernies, claquées. BOTTINES en 
veau, en satin, en velours, en coutil. Un homme 
fat et ridicule porte un long chapeau, un pour­
point à ailerons, des chausses à aiguillettes et 
des BOTTINES. (La Bruy. ) 

— Chir . Chaussure q u i s e r t à co r r i ge r les 
vices de conformation du pied ou du bas de 
la j a m b e : Les pieds de cet enfant se contour­
nent, il faut lui mettre des BOTTINES. 

— A r t vé té r . Pièce de c u i r , d i te aussi 
botte, don t on g a r n i t le pied des c h e v a u x à 
l 'endroi t où ils se coupen t . 

— Techn . P ièce de cu i r don t le boyaud ic r 
s ' en toure la j a m b e , pour empêcher les o r ­
dures de p é n é t r e r dans ses soul iers . Il On di t , 
auss i BOTTILLON. 

B O T T L J E A OU BOTTLffilS, contrée de l ' an ­
cienne T h r a c e , sur la rive droite de l 'Axius 
inférieur. Hérodote y place les villes de Pe l l a 
et d ' Ichnœ. 

BOTTO (Giovanni-Lorenzo) , chirurgien ita­
lien, né en 1815, lit ses études l i t téraires au 
collège de Calasanzio, e t ses é tudes scienti­
fiques k Gênes . Ces de rn iè res furen t in te r ­
rompues par un court service dans l ' a rmée 
sa rde . Reçu docteur en médecine en 1839, il 
se voua de préférence à la p ra t ique de la 
ch i rurg ie , e t fut a t t aché à l 'hôpital de P a m -
m a t o n e ; puis, de 1842 à 1843, il alla perfec­
t ionner son instruction à l 'universi té de P a v i e . 
La lithotomie, l 'ophthalmie, les granula t ions 
de la conjonc t ive , le pannus de la cornée , 
devinrent , à son re tour , l 'objet de ses é tudes 
part icul ières . Ses comptes rendus de l 'hôpital 
de P a m m a t o n e , ainsi que ses thèses d ' ag ré -

f ation à la Facu l té de Gênes (1845), t r a i t en t 
e l 'anatomie e t de la chi rurg ie ocula i res . 

Nommé professeur suppléant en 1852, il es t , 
depuis cet te époque , chirurgien en chef d o ' 
l 'hôpital où il a commencé sa ca r r i è r e . Outre 
les t r avaux ci-dessus ment ionnés , le docteur 
Botto a inauguré la s taphyloraphie , l a r é s e c ­
tion de la mâchoire inférieure a v e c disloca­
tion unilatérale, l 'ablation de l'os maxil laire 
supérieur avec le zygomat ique gauche , une 
nouvelle guérison du s taphylome opaque de 
la cornée , e tc . , e t c . Il a publié, à plusieurs 
repr ises , des observat ions prat iques. 

BOTTOM, v i l l age d 'Angleterre , à 10 kilom. 
de Londres . Lieu célèbre pa r les exploits des 
premiers boxeurs anglais . 

BOTTOMBY (Joseph) , musicien angla is , né 
i Halifax dans le comté d 'York en 178G, jouait 
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